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    Avant-propos


    Lorsque l’on parle d’exégèse, on parle d’un exercice d’interprétation de la Bible. Avec le temps, le sens s’est élargi pour devenir, d’après une des définitions du Larousse, « l’interprétation et le commentaire détaillé » d’un texte.


    Voilà donc de quoi il sera question dans les pages qui suivent. Voilà ce que se propose de partager l’auteure : l’exégèse d’un mythe, celui de Perséphone. Or, une exégèse se fait nécessairement à travers le regard d’un individu. L’interprétation est par nature subjective, a fortiori quand le sujet est d’ordre spirituel. L’on ira jusqu’à avancer que l’objectivité, dans ces domaines, n’est pas seulement un leurre : c’est une piste savonneuse vers la croyance en une illusoire Vérité unique et les dérives qui peuvent en découler.


    La passion de l’auteure pour les histoires l’a menée à s’en nourrir de façon presque boulimique pendant trois décennies. Sa connaissance des légendes, des contes et des histoires fondatrices de la société comme de la psyché dépasse le cadre universitaire. Les ponts, les liens, les associations d’idée se mêlent aux inspirations théoriques et à l’histoire de vie de façon organique. Il appartient au lecteur d’à son tour s’en inspirer ou non pour développer sa propre compréhension, intime et personnelle, du mythe et de ses personnages afin de nourrir sa propre évolution psychologique, philosophique et spirituelle.


    L’auteure souscrit à l’idée de Joseph Campbell selon laquelle le mythe est à la société ce que le rêve est à l’individu : une projection de la psyché, de l’inconscient (collectif ou individuel). Le mythe est un creuset de symboles qui apporte des réponses ou du moins, des pistes de réponses, à nos questions existentielles. L’évolution scientifique a sans aucun doute apporté des réponses sur la structuration physique de l’Univers, de l’évolution à la relativité, mais elle laisse orphelines toutes les questions métaphysiques de l’Homme. Or, si l’Homme n’est en tout et pour tout qu’un mammifère parmi les autres, il ne se pose pas moins la question de sa place dans l’Univers. Chaque être humain a besoin de trouver un minimum de sens à une existence absurde qui semble si négligeable, perdue au cœur de cette multitude d’infinis Mystères tels que la Mort, l’Amour, l’Autre, Soi, le Ciel ou même le Monde.


    L’auteure pense enfin que les réponses apportées par la science, aussi primordiales, indéniables et incontournables qu’elles soient, non seulement n’ont pas répondu aux questions mais en ont au contraire apportées de nouvelles, en reléguant toute dimension spirituelle au néant. Dieu est mort, disait Nietzsche. Et avec lui, toute présence sécurisante pour l’humain, tout support de réponse à ces questions qui laissent derrière elles un grand sentiment d’insécurité.


    C’est là qu’intervient le mythe et avec lui, sa pléiade d’enfants : toutes les formes d’histoires et de légendes, de héros et d’archétypes, de symboles et de situations types relatées depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours. Toutes, depuis le mythe de Perséphone jusqu’à l’avènement des super héros, ont cette finalité en commun : apporter aux humains des pistes à explorer, des exemples à copier, des enseignements à intégrer de façon plus ou moins consciente. Le mythe réenchante le monde, lui rend sa dimension sacrée et autorise l’humain à ressusciter « Dieu », c’est-à-dire la part divine du monde manifesté et non manifesté.


    Il reste néanmoins que Dieu est toujours mort et que chacune se trouve seule, aujourd’hui, face à cette quête de connexion au divin. Le numineux est désormais une histoire personnelle, les structures sociales ne répondant plus ou presque à ce besoin dont on commence pourtant à se demander s’il n’est pas à l’origine même des premières communautés humaines1. Le mythe revient alors sur le devant de la scène, non plus comme support social mais pour aider l’humain, seul face au Mystère, à tracer son propre chemin. Telle est la malédiction de la mort de Dieu, telle en est sa bénédiction : l’Homme est seul, désemparé face au néant, oui. Mais il est libre. Et entre ses mains, il tient une boîte à outils merveilleuse. Les mythes.


    L’auteure présente ici sa compréhension de celui de la descente de Perséphone aux Enfers à travers cet ouvrage, qui sera complétée par des aperçus d’histoires ou de personnages et situations similaires issus de la culture grecque antique ou d’autres civilisations. D’après Campbell toujours, tous les Hommes de toutes les civilisations ont eu besoin de répondre aux mêmes questions fondamentales. Il parle de monomythe : un seul mythe, toujours répété. L’expression « mythes cousins » sera préférée. Mêmes questions mais contextes culturels, géographiques et sociaux différents donc réponses nuancées.


    Par ailleurs, en lisant ce travail, vous trouverez, en filigrane, une méthode : vous êtes encouragée à étudier à la fois le fond et la forme. Il est un adage populaire dans les mouvements néo-païens : « à chacun sa vérité. » Si une rigueur intellectuelle reste nécessaire, si l’on ne peut pas faire tout à fait ce que l’on veut de ce que représentent les symboles, il n’en reste pas moins que la façon dont ces symboles font écho en vous vous appartient. En cela, chacune a la responsabilité de son propre cheminement. N’hésitez donc surtout pas à transposer des méthodes et outils qui transparaissent dans ce travail à d’autres mythes que celui pour lequel ils ont été employés ici.


    Enfin, il est question tout au long de ces pages d’exposer la quête de souveraineté d’un visage du Divin Féminin. C’est aussi l’histoire d’une affirmation de soi et du plein potentiel de sa féminité. Pour cette raison l’auteure a choisi le féminin pour s’adresser à son lectorat. Les hommes qui parcourront ces pages sont invités à faire preuve de compréhension et d’adaptabilité, et pourquoi pas à laisser leur anima, leur part féminine, prendre le pas le temps d’une lecture.


    Contextualisation


    Les sources antiques du mythe


    Qu’est-ce qu’un mythe ? L’acception la plus commune du terme, et celle proposée par le Petit Robert, fait du mythe un « récit fabuleux, transmis par les traditions, qui met en scène des êtres incarnant sous une forme symbolique des forces de la nature, des aspects de la condition humaine ». Outre le fait que cette définition fournit une réflexion intéressante sur la nature des dieux, elle évoque également qu’un mythe est un récit. Une évidence qui complexifie la différenciation entre les récits eux-mêmes et l’ensemble des récits qui composent ce qui s’appelle également un mythe. Il s’agit donc de se mettre d’accord immédiatement : le terme « mythe » sera employé tout au long de cette étude pour désigner l’ensemble des récits qui composent la trame narrative et symbolique associée à Perséphone. Vous trouverez ci-après plusieurs épisodes qui, tous ensemble, constituent le Mythe de Perséphone, aussi bien dans le corpus antique que dans des dimensions plus modernes qui nous ont paru pertinentes. Cette présentation ne saurait se prétendre exhaustive, étant donné que le mythe de Perséphone touche à de nombreux aspects de la psyché et qu’il a d’une manière ou d’une autre influencé grand nombre de créateurs.


    L’hymne homérique à Déméter


    Cet hymne est la source principale qui nous est parvenue concernant le mythe de Perséphone et il évoque un événement bien particulier de l’histoire : son enlèvement, puis la quête de Déméter pour la retrouver. Succinctement : Déméter a conçu une fille de son union avec Zeus. Celle-ci se prénomme alors encore Koré. Son exceptionnelle beauté attire la convoitise d’Hadès, souverain des Enfers. Avec la complicité de Zeus, il l’enlève. Déméter, ravagée par la tristesse d’avoir perdu sa précieuse fille, entre dans une rage destructrice et répand la stérilité sur la Terre, tandis qu’elle cherche l’enfant dont elle n’entend que les sanglots. Finalement, elle trouvera refuge à Éleusis, où elle enseignera les mystères de l’agriculture aux Hommes, puis finira par apprendre où est sa fille. Exigeant qu’on la lui rende, elle se retrouvera au pied du mur : Koré a mangé quelques grains de grenade aux Enfers, la liant à ce lieu à tout jamais. Elle y restera six mois par an et pourra fouler la terre auprès de sa mère les six autres. Cela influencera bien sûr l’humeur de sa mère et par là, le cycle des saisons. Elle acquiert alors le nom de Perséphone. Nous vous en proposons une traduction libre de droits en annexe de cet ouvrage.


    Le prétendu Homère2 nous fournit par ce texte le matériel le plus connu et le plus important du mythe et celui sur lequel cette étude s’appuie principalement. On y constate que Koré/Perséphone y est un personnage à la fois central et absolument passif voire, finalement, très peu présent. C’est Déméter qui en est le premier rôle, pas sa fille. C’est bien le point de vue de la déesse de la Terre et de l’agriculture que l’auteur choisit de nous narrer. Nous nous pencherons dans cette étude sur la transformation vécue par Perséphone mais dans l’hymne, c’est la transformation vécue par Déméter qui est au cœur du propos. N’est-il pas étonnant, pour commencer, que la reine des Enfers et son accession à la souveraineté de ce royaume soient évoquées comme un personnage à peine plus que secondaire ? Un personnage qui subit la situation ? Perséphone, dans ce récit, n’agit jamais. Elle est enlevée. Elle est retrouvée. La seule chose que l’on entend d’elle, c’est qu’elle pleure. Elle n’a même pas le pouvoir de parole (nous y reviendrons). Le récit est pourtant étonnamment riche concernant ce personnage là, qui peut être perçu comme une extension, une hypostase de Déméter puisque leurs expériences et transformations sont parallèles ou comme une entité à part entière qui vit sa propre initiation, derrière le voile des perceptions traditionnelles. Cela nous donne une information de taille concernant Perséphone : ses enseignements ne sont accessibles qu’aux étudiants qui cherchent au-delà de la lecture la plus littérale et la plus évidente. Perséphone nous oblige à ôter les œillères et voir au-delà des apparences.


    La mort d’Adonis


    Dans cet épisode, Perséphone trouve rivale en la déesse de l’Amour Aphrodite. Cette dernière s’éprend d’un enfant, Adonis, qu’elle met dans un coffre et qu’elle confie à Perséphone. L’enfant grandit et la reine des Enfers finit par être séduite à son tour. Afin de départager les deux déesses, Zeus sépare l’année en trois parts égales. Adonis passera un tiers de l’année avec Aphrodite, un tiers avec Perséphone et le dernier tiers seul ou avec la déesse de son choix. On retrouve là quelques mythèmes clefs de descente aux Enfers pour une renaissance, de traversée des eaux dans le couffin matriciel et de cycle saisonnier, relatés par Ovide dans ses Métamorphoses (X, 519-739) et par le pseudo-Apollodore (III, 14, 4).


    La transformation de Minthé par Perséphone


    Cet épisode du mythe de Perséphone est relaté dans plusieurs textes datant de la période romaine. On y trouvera donc Perséphone sous le nom de Proserpine. Il y est conté comment la nymphe Minthé, parfois présentée comme fille de l’un des fleuves des Enfers, aimait Hadès et comment, jalouse de Perséphone, elle la dénigrait sans cesse. Il y est enfin conté comment elle fut transformée et piétinée (ou l’inverse) par Perséphone elle-même ou Déméter, selon les sources.


    L’on trouvera évocation de cet épisode dans Les Métamorphoses d’Ovide, livre X, versets 728 à 731, mais aussi dans les Halieutiques d’Oppien de Corycos (chant III, v. 485 et suivants) et dans la Géographie de Strabon (VII, 3, 14). Ces trois sources sont facilement disponibles sur Internet.


    Selon la version que l’on choisira, une fois de plus Perséphone sera passive ou au contraire active, ce qui offre des perspectives d’interprétation très riches et de belles indications sur la gestion de sa souveraineté par Perséphone.


    Perséphone ou Proserpine ?


    Cette présentation d’une partie du mythe bien plus représentée à la période romaine permet de faire la distinction entre le mythe grec et le mythe romain. Nous souscrivons à l’idée que chaque panthéon possède véritablement son identité propre. Conséquemment, il ne s’agit pas d’amalgamer sans conscience d’une part les noms de Perséphone et Proserpine (ou d’autres dieux), d’autre part les différents mythes. Toutefois, il est bon de noter deux choses : d’une part, le panthéon romain est un agrégat de concepts récoltés tout autour de la Méditerranée, et pour la part « classique », pas seulement inspiré du panthéon grec, mais bel et bien baigné de ce dernier qui en constitue le terreau principal. D’autre part, si certaines autres divinités comme Vénus ou Junon ont été inspirées des Grecs mais aussi très largement remodelées, c’est beaucoup moins le cas de Proserpine, qui reste assez proche de Perséphone, elle-même déjà descendante de divinités encore plus anciennes. Nous proposerons donc ici d’utiliser le nom de Perséphone y compris quand nous parlerons des histoires relatées par les Romains car il est manifeste que le creuset légendaire est le même, notamment concernant l’épisode Minthé, dont l’origine grecque est mise en évidence par la Géographie de Strabon, s’il était besoin.


    Qui est Perséphone ?


    Ce rapide tour d’horizon permet de brosser un portrait en esquisse de Perséphone et surtout de la situer un peu dans le panthéon gréco-romain :


    
      	Perséphone est la fille de Déméter, elle est donc la petite fille de Rhéa et l’arrière-petite-fille de Gaïa.


      	Perséphone est la fille de Zeus, bien que ses rapports avec son père ne soient que très limités. Le rapport d’autorité semble néanmoins exister, puisque Zeus est initialement seul décisionnaire dans son mariage.


      	Perséphone est l’épouse d’Hadès et également sa nièce.


      	Perséphone est la reine des Enfers, aux côtés de son époux Hadès, avec une puissance plus ou moins explicite.


      	Perséphone entretient une rivalité avec Aphrodite au sujet d’Adonis. Adonis est, comme Perséphone, une représentation de la cyclicité du temps.


      	Perséphone, enfin, est une déesse silencieuse.

    


    Replacer Perséphone dans sa généalogie et dans ses rapports avec les autres membres de sa famille éclaircit un peu le sac de nœuds relationnel que constitue la mythologie grecque. Perséphone est fille de la Terre cultivable et descendante des Titanides, en lignée directe de la Terre Mère Gaïa. Elle est fille du roi des dieux qui se trouve également être le grand fertilisateur (les aventures permanentes de Zeus qui répand sa pluie grâce à son foudre ont déclenché suffisamment d’accès de rage chez Héra…). Elle est la nièce et l’épouse de la mort. Elle est enfin un miroir du concept d’attraction (amour et sexualité sous toutes leurs formes) que représente Aphrodite.


    Cette petite mise en perspective oblige à regarder cette déesse silencieuse d’un autre œil.


    Narrativement, Perséphone est un faire-valoir pour mettre en exergue l’histoire de Déméter. Elle est soumise à sa mère, puis à son père, puis à son époux. Elle est réduite au silence ou s’exprime par des moyens d’enfants : rires, cris, pleurs. Koré/Perséphone, cette quantité négligeable que l’on promène d’une dimension à l’autre sans lui demander son avis, jeune fille objet que l’on utilise à sa guise pour se sentir complet. En voilà un fait intéressant : objet de toutes les convoitises, elle devient indispensable à l’équilibre de ceux qui se la disputent. Sa mère la Terre est sous la dépendance de la présence de Koré pour se montrer fertile et abondante. Elle obsède le fier et solitaire dieu de la mort, pourtant déjà roi.


    Perséphone, descendante de la lignée des déesses terres (sauvages, hors de contrôle à l’âge des Titanides, civilisées et domestiquées à partir de Déméter), fille de la fertilité, épouse de la mort et miroir de l’amour, cristallise dans sa dimension cosmique toutes les puissances primordiales de l’Univers.


    Dans une cosmogonie patriarcale régie par un Dieu Père et ses frères, où la Nature Sauvage, éminemment féminine, est domestiquée par l’Homme et les hommes3 ou à qui l’on attribue plus volontiers les ombres de la nuit4, Perséphone fait son chemin vers le fond de sa propre identité et en revient affranchie, souveraine. En toute discrétion, en silence. Pour en tirer les enseignements, il s’agit de chercher à comprendre ce qui se joue derrière les choix du poète, derrière ce vers quoi il voulait attirer notre attention. Il s’agit de choisir de plonger dans les ombres de l’intuition et de l’interprétation.


    Pour finir sur une note plus pragmatique, d’un point de vue civilisationnel, Perséphone s’inscrit dans le panthéon gréco-romain duquel est extrait le mythe orphique. On retrouve toutefois des figures similaires dans de nombreuses autres civilisations avec, bien entendu, des variations. Lilith l’épouse de Satan, Ishtar et sa sœur sombre Ereskigal et Hel, la divinité à double face de la mythologie scandinave en sont quelques exemples. Plusieurs d’entre eux seront développés par la suite, issus de nombreuses traditions occidentales et du pourtour de la Méditerranée.


    Analyse du mythe : Souveraine de son corps


    L’histoire d’une individuation


    Pendant la gestation, l’enfant et la mère vivent une relation éminemment fusionnelle qui perdure jusqu’à l’âge de cinq ou six mois. Durant cette période, l’enfant ne distingue en effet pas les limites de son propre corps, ne faisant finalement qu’un avec sa mère mais aussi son environnement. La constitution de cette image de soi différenciée aura lieu par la suite, évidemment dans un ordre d’idée, entre six mois et deux ans5. Point question ici d’un exposé complet du développement psychique de l’enfant, les publications médicales seront plus pertinentes. Restons sur le rapport fusionnel de l’enfant avec sa mère et le monde, dans un mythe où la mère et le monde correspondent à la même entité. En tant que Koré, en tant qu’enfant désignée par son statut de « jeune fille » et non pas par une identité propre, Perséphone est fondamentalement fondue à sa mère en ce début de mythe, une mère elle-même désignée par sa relation à sa fille (Déméter signifie « la Mère » en grec). La mère et la fille n’ont d’autre identité que fusionnées l’une à l’autre. Le mythe de la descente de Koré aux Enfers correspond à ce moment charnière où la jeune fille se sépare de sa mère pour acquérir une identité propre. La séparation est en premier lieu physique mais se double bien entendu d’une individuation d’ordre psychique.




    


    
      
        1. Gobekli Tepe, un documentaire du National Geographic.

      


      
        2. Il est une théorie selon laquelle le dit Homère n’ait pas été un seul homme mais la somme d’histoires populaires racontées oralement, puis réunies en les différents recueils que nous connaissons soit par une, soit par plusieurs personnes. Homère peut être aussi bien une seule et même personne qu’un ensemble d’auteurs. C’est pourquoi cette expression « prétendu Homère » est utilisée pour commencer. Par mesure de praticité, vous trouverez par la suite un simple « Homère » ou « l’auteur ».

      


      
        3. On se souviendra en particulier de l’épisode du meurtre du serpent python par Apollon. L’anéantissement de ce symbole de Gaïa a transformé l’Oracle de Delphes en un temple du dieu des prophéties, quand il était initialement celui de la déesse de la Terre.

      


      
        4. Artémis, sœur jumelle d’Apollon, tout aussi chasseresse que lui mais nettement moins civilisée représente parfaitement cet état de fait. Au masculin le Soleil, la civilisation et l’or, au féminin la Lune, la nature sauvage et l’argent.

      


      
        5. Source : expériences personnelles de l’auteure, à ne jamais négliger dans une quête spirituelle. Par ailleurs, vous trouverez en bibliographie un lien vers un article très intéressant sur l’évolution affective de l’enfant, qui vous proposera lui-même plusieurs pistes bibliographiques.
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